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  GIPSY PALADINI


  VICES


 Première enquête : Trois petits singes
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  À toutes les Marie de mon cœur et en particulier ma sœur, qui sait mieux que quiconque qu’il n’y a pas d’obstacle que le courage et la volonté ne puissent surpasser.









  


    Avertissement


    

      Vices est une série littéraire dont voici le premier épisode. Chaque histoire contient son intrigue propre pouvant être lue séparément. Mais les personnages qui les traversent en sont le cœur. Comme dans toute série qui se respecte, leurs drames, leurs joies, leurs liens évoluent au fil du temps, aussi je vous conseille de les lire dans l’ordre.


      Vices est une fiction. Vous y reconnaîtrez l’ombre de faits actuels, mais mon but est de bouleverser vos sens et de vous arracher à la – trop souvent – morose réalité. Dans cette optique, j’ai choisi de ne pas nommer la ville où évolue la Brigade des jeunes victimes (BJV, spécialisée dans les crimes visant les mineurs et les jeunes adultes) ainsi que de prendre certaines libertés par rapport à l’organisation et aux agissements de celle-ci. Il est donc inutile de la comparer à tout organisme réel. Il en est de même pour les personnages, tous issus de mon imagination.


      Bien que dans un livre les mots prévalent, le choix de la musique du générique et des fragments musicaux au début et à la fin de l’histoire est pertinent. Je vous invite à les écouter pour vous imprégner de l’ambiance, pourquoi pas à en visionner les clips (celui concluant ce premier épisode est déchirant) et, pour ceux que l’exercice n’effraie pas, à en comprendre les paroles.


      Je vous abandonne à votre lecture et vous souhaite la bienvenue dans le monde de Vices.


      Gipsy Paladini


    


  









  


  

    

      « Come Near Me1 »


    


  









  

    1. Massive Attack & Ghostpoet.


  


  






  


  

    Ses lèvres sur moi, son souffle dans mon cou, les mots qu’il me murmurait, des mots que je n’avais jamais entendus. Je tends la main comme si je pouvais les toucher, les garder à jamais à ma portée. Elle se referme sur le vide.


    Je suis allongée nue quelque part dans la forêt. Les griffes des branches me lacèrent les bras, ma langue est alourdie par la terre, mon dos, percé par les épines du lit de chardons sur lequel il m’a jetée. Un raton laveur me renifle, curieux, puis repart, indifférent à mon agonie. Il n’est pas le seul à m’ignorer. Des scarabées me grimpent sur la poitrine, des fourmis me rentrent dans le nez, mais je n’ai plus la force de les chasser.


    Ce n’est qu’un rêve, je me répète. Ce genre de choses n’arrive pas. Pas aux filles comme moi. Mais cette monstruosité s’agite en moi, m’écartèle, me broie.


    Je pense à mes parents. Ma mère, oh ma mère… elle en mourra quand elle l’apprendra, c’est si loin d’elle, si loin de son monde et de ses merveilles.


    « Pourquoi ? » lui hurlent mes yeux, mais il a l’air transi de la bête qu’il devient quand l’excitation le saisit. Comme si elle sécrétait une hormone maléfique. Je me demande si c’est elle qui habite tous les Mister Hyde de ce monde.


    Je me souviens de mes objectifs. J’aurais tellement aimé avoir une chance de vivre pour les atteindre, l’opportunité de révéler au monde qui je suis.


    Un grognement se déverse dans mes oreilles. Son venin se répand une nouvelle fois en moi. Je sens son regard furieux. Des gouttes de sueur dégoulinent sur mon visage. Il plante ses doigts dans mon crâne et me soulève par les cheveux.


    — Putain, qu’est-ce que t’es bonne, toi.


    Sa bouche épaisse s’écrase sur la mienne.


    Il ne me relâchera pas. Il me l’a dit. « Mais si tu collabores, je ne t’abîmerai pas. »


    Pourvu qu’il tienne parole… afin que la dernière image qu’on ait de moi lorsqu’on me retrouvera soit le corps d’une jeune fille qui paraît endormie, un corps dont la mort n’a pas réussi à aspirer la grâce. Une nymphe des poètes mélancoliques, l’héroïne martyre des arts.


    Je m’accroche à l’espoir que si je n’ai laissé aucune empreinte de mon vivant, je tracerai des vallées dans mon trépas.


  







« So have you got the guts1 ? »



1. Arctic Monkeys, Do I Wanna Know ?





1er MARS





  


  1


  

    Il fait nuit. Une nuit aussi noire que le cœur de Larry, son petit ami, qui vient de la plaquer et de l’abandonner à la merci de ces chiens. Terrée derrière des cartons dans une impasse humide, elle scrute les environs. Dans sa course, l’un de ses talons s’est cassé et sa jupe s’est fendue jusqu’à l’orée des fesses. Le bruit sourd d’une poubelle qui se renverse lui arrache un cri. La vue brouillée par la sueur, elle distingue un chat, le dos rond et les orbites vides. Lorsqu’elle se retourne, il est là. Le grand Noir, avec son affreux bec-de-lièvre.


    — Temps de faire dodo, poupée.


    Puis il lui fiche un violent coup de tête.


    Elle bascule dans le vide, rattrapée de justesse par son complice, le gnome aux dents dorées. Aussitôt les deux ombres fondent sur elle. L’un fouille dans son sac tandis que l’autre s’acharne sur le diamant à son annulaire. Soudain, ils se figent. Aucun bruit n’a éveillé leur attention, mais quelque chose dans l’air a changé. Ils se redressent, les sens en alerte. Entre les volutes de fumée qui émergent des égouts et camoufle les angles de la ruelle, une silhouette se dessine. Jambes écartées, mains sur les hanches et lunettes aviateur sur le nez.


    — T’es qui, toi ?


    Le brouillard se dissipe, dévoilant une femme en pantalon et veste en cuir noir. À sa ceinture, un tonfa et un Smith & Wesson Model 29.


    — Votre pire cauchemar.


    Les deux hommes se jettent un regard dubitatif, puis ricanent.


    — Tu sais quoi, Blondie, c’est une belle soirée, non ? Pourquoi tu ne viendrais pas tâter nos gourdins, dit le grand Noir en se caressant l’entrejambe. Le mien est saveur café, le sien, chocolat blanc.


    — J’ai une meilleure idée. Venez goûter au mien, les invite-t-elle en faisant claquer une matraque télescopique le long de ses hanches. (Elle la porte à ses narines.) Je sens déjà l’odeur de votre chair broyée.


    L’image qui s’impose aux hommes ne leur plaît guère. Ils s’avancent, à l’affût.


    — Tu vas regretter d’être née, Blondie.


    — Et d’avoir raté l’immense privilège de rencontrer les deux beaux gosses que vous êtes… Si vous connaissez une prière, récitez-la maintenant. Quand je vous aurai pété les dents, ce sera moins évident.


    Le grand Noir pousse une exclamation guerrière et se rue sur elle. Blondie pivote et lui enfonce la matraque dans le bide. Elle le décolle du sol et le projette à trois mètres. Dans l’action, l’objet lui échappe. Le petit Blanc en profite pour bondir à son tour et la bloque contre le mur. La main autour de sa gorge, il claque son dentier jaune devant son nez.


    — Alors, Blondie, tu fais moins la maligne, hein ?


    — Blondie, c’est pour les midinettes. Moi, c’est Marie. Marie Lafontaine. Et j’ai un message pour Satan quand t’arriveras en enfer.


    Le gnome blêmit quand l’arme s’enfonce entre ses côtes. Il est projeté contre le mur et s’affale, laissant derrière lui une longue traînée de sang.


    — C’est cadeau !


    Elle souffle sur le bout de son arme, la rengaine d’un mouvement preste et admire son œuvre.


    — Hé ! Oh !


    Une voix féminine.


    Marie se retourne, sur ses gardes. Les deux types gisent sur le sol. La victime aussi… mais…


    — Hé ! Oh !


    C’est bien elle qui parle… sauf qu’à la place du visage tuméfié apparaît une tête ronde au nez moucheté de taches de rousseur.


    — Hé ! Ça va ?


    Marie se sent brusquement tirée vers l’arrière. Une lumière crue lui transperce les rétines. Elle est assise dans une pièce encombrée de bureaux, d’étagères croulant sous les dossiers et de plantes fatiguées. Les emballages de barres chocolatées et les photos de boys bands coréens placardées sur le panneau en bois devant elle la rassurent. Le bureau de sa collègue Bia. À deux pas de là, une fliquette engoncée dans un uniforme serre une pile de dossiers contre sa poitrine.


    — Ça va ? l’interpelle-t-elle une nouvelle fois.


    — Oui, je crois que je me suis assoupie…


    — Oh… ça avait l’air d’être mouvementé…


    Des documents et des stylos sont en effet éparpillés sur le sol.


    La fliquette prend congé et file dans le couloir rejoindre la réception, la laissant seule dans la pièce. Marie étouffe un rire dans son poing, soulagée d’être arrivée tôt et d’avoir ainsi évité une humiliation publique.


    La vache ! C’était intense. Même ses doigts sont endoloris. En les dégourdissant, elle remarque qu’ils sont tachés d’encre. Un stylo décapuchonné se trouve sur le bureau. Sous celui-ci, un papier sur lequel des lettres se succèdent sans espace, sur trois lignes, formant une phrase interminable. Le point sur le « i », l’arrondi du « s », c’est bien son écriture.


    Marie tente de donner un sens à ses notes quand un bruit de claquettes interrompt sa réflexion.


    Myriam se lance dans un jeu de jambes étonnamment habile au vu de sa charpente puis se fige, une main posée sur une hanche, l’autre exposant un gâteau camouflé sous un monticule de pétales de rose.


    — Happy birthday to you ! chantonne-t-elle en ondulant du bassin, ce qui fait gémir ses talons. Happy birthday to you, happy… blablabla. Allez, viens souffler tes bougies, ma louloute.


    Avec sa myriade de couleurs – jupe mauve, chemisier turquoise, cheveux flamboyants et maquillage criard –, on dirait que la reine de la fête, c’est elle.


    Marie s’exécute, tandis que Myriam lui claque des bises rouges comme des pommes d’amour.


    Un homme robuste, dont les cheveux aux reflets argentés et les iris s’accordent avec son costume, émerge du couloir. L’apercevant du coin de l’œil, Myriam arrange sa tenue et s’écrie :


    — Vingt-trois ans, c’est encore jeune, il faut bien… (Elle prend le temps d’effectuer le calcul.) … vingt-six ans de plus pour commencer à prendre de la saveur.


    Au son de sa voix, Marcus tente de battre en retraite, mais ses muscles sont moins vifs que son esprit, si bien qu’il poursuit son avancée en espérant se faire oublier.


    Pour tromper sa déception, Myriam avale deux morceaux de gâteau et s’apprête à attaquer le troisième, quand Marie lui tapote l’épaule.


    — Au fait, vous…, commence-t-elle, aussitôt freinée par la moue de sa collègue. Pardon… tu es sortie avec le gang, hier ?


    Myriam apprécie la rectification puis, les yeux rêveurs, lui dit :


    — J’ai dansé avec Ranveer Singh jusqu’à minuit, avant de m’endormir dans les bras de Salma Khan. Je te le dis, Marie, les femmes devraient être à la retraite à 50 ans pour pouvoir fantasmer à leur gré sur les hommes qu’elles ont ratés et les vies qu’elles auraient pu mener.


    Marie s’amuse du soupir langoureux que sa collègue exhale au souvenir des torses bodybuildés des acteurs. Quatre ans auparavant, la quasi-quinquagénaire avait trouvé le courage de mettre fin à vingt et un ans de vie commune avec un mari volage. Depuis, elle se refaisait une deuxième jeunesse en se défoulant dans les soirées bollywoodiennes avec sa bande d’amigas.


    — Bon, retour sur Terre ! Tiens, louloute, aide-moi avec ça.


    Marie prend les Post-it et observe Myriam distribuer les feuillets multicolores en roulant des épaules au rythme de l’air exotique qu’elle fredonne. Suivant son exemple, elle colle le premier sur l’écran d’ordinateur de Bia.


    Un sourire appréciateur se dessine sur ses lèvres à la lecture de l’inscription qui y figure.


    « La vie n’est pas d’attendre que les orages passent, c’est d’apprendre comment danser sous la pluie1. »


  


  

    

      1. Sénèque.
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Les lueurs crépusculaires baignent le hangar, révélant à l’intérieur un espace aménagé en atelier d’artiste. Des toiles éparpillées, un coin salon improvisé, une kitchenette, un lit. Allongé en croix sur le matelas, fiévreux, Zolan Stanić considère les grains de poussière qui tourbillonnent dans les rayons colorés. Un visage se dessine. Des yeux vairons. Un nez droit. Deux grains de beauté sur la joue. Les grains continuent à se rassembler. Apparaît le cou puis le corps entier d’un jeune homme d’une vingtaine d’années. Zolan ferme les yeux lorsque celui-ci rit aux éclats. Il tente de bouger, mais ses muscles sont ankylosés.

Quand il se décide à les rouvrir, l’apparition est toujours là, ses épaules tressautant comme un stupide jouet sur ressort. Soudain le rire cesse. Il y a un flottement, une sorte de ralenti divin qui sculpte sur ses traits une stupeur éternelle.

Puis le sang s’écoule du trou laissé par la balle au milieu du front.

Zolan contracte ses muscles et, dans un mouvement désespéré, parvient à se redresser. Une sueur glacée descend le long de sa colonne vertébrale. Agrippé au bord du lit, il s’efforce de recouvrer ses esprits. À ses pieds s’amoncellent cannettes de Red Bull écrasées et mignonnettes de vodka. Il les disperse avec ses orteils. Toutes vides. Frustré, il frappe dans le tas et plonge sa tête bourdonnante entre ses bras.

Lui foutra-t-il un jour la paix ?

 

 

 

Des agents en uniforme chahutent en face du poste de police, quand Zolan engage sa vieille moto allemande sur le parking. Un soleil printanier éclaire le terrain, sur lequel la construction d’un complexe préfectoral avait été planifiée. Au final, seul un commissariat de quartier a vu le jour, laissant l’espace non exploité, sur lequel donne l’arrière de l’établissement, en friche même vingt-cinq ans plus tard.

Il se gare entre deux véhicules de service et retire son casque, libérant une masse de cheveux qui se déploie jusqu’au milieu du dos. Il porte sa panoplie habituelle : jean clair et t-shirt blanc. De nombreux tatouages s’affichent le long de ses bras.

Il laisse un moment le moteur vrombir entre ses jambes, puis caresse le flanc du carénage d’où s’échappe un sifflement. Elle n’en a plus pour longtemps. C’est celle qui se sera le plus accrochée. Un an bientôt qu’il la conduit. C’est beaucoup pour une bécane qui rouillait depuis plus de dix ans à la casse de son ami Tozi, le gitan.

L’un des policiers en uniforme, Ronald, un grassouillet d’un mètre quatre-vingt-dix aux cheveux roux coupés en brosse, l’observe descendre de sa cylindrée.

— Hé, Z, tu diras à Boucle d’or que j’ai un cadeau pour son anniversaire… un truc ni trop mou, ni trop dur, juste à sa taille…

Les rires gras de ses collègues ponctuent la phrase du flic qui bouge ses hanches d’avant en arrière dans un mouvement sans équivoque. Une expression féroce creuse les joues de Zolan. Il fonce sur lui, le cueille à l’estomac. Tous deux s’abattent sur le bitume. Guidé par une violence aveugle, Zolan prend le dessus. Il frappe, insensible aux lésions qui apparaissent à ses jointures. Leurs collègues essaient de les séparer, mais seule l’intervention de Marcus permet d’en venir à bout.

— Ça suffit ! Tu crois que tu ne traînes pas assez de casseroles comme ça ?

Zolan écarte son supérieur et pointe de l’index le rouquin.

— Si j’entends encore une fois son nom sortir de ta bouche, je me fais une paire de boucles d’oreilles avec tes couilles !

Ronald essuie le sang de son arcade et tente de répliquer, mais sa lèvre fendue ne lui permet qu’un geignement. Il s’éloigne du groupe, frustré, monte dans une voiture et disparaît.

— Quel taré ! lâche l’un des agents en suivant le motard jusqu’à l’entrée du poste.

 

 

 

Un comptoir en demi-lune s’impose dans le hall. Derrière, une fliquette bien en chair, qu’il voit pour la première fois, rougit quand il la salue. Il jette un œil dans les locaux de la brigade de Myriam puis arpente à sa droite le haut couloir vitré qui le mène aux escaliers. À l’étage, il longe la cafèt jusqu’au « Nid », surnom donné à l’open space où la BJV, la brigade supervisée par Marcus, a ses quartiers.

Camouflé dans la pénombre du couloir, Zolan scanne la pièce. À l’autre bout, assise sur le rebord des fenêtres qui longent la façade, Marie contemple l’horizon. Lorsqu’il l’aperçoit, sa colère se tarit. Marie. Ses cheveux blonds qui ondulent sur ses épaules. Son teint pâle. Ses grands yeux bleus.

— Vous voulez une musique d’ambiance ? fait une voix à ses côtés.

Zolan se renfrogne. Le commandant Louis Tala promène sa silhouette filiforme dans un élégant costume dont la couleur bordeaux accentue la noirceur de sa peau.

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, rétorque-t-il.

Le commandant lui répond par une moue dubitative et lui tend un document.

— Ça vient de tomber. Un suicide.

— Amir est dispo ?

— Non, il est occupé ailleurs. Vous y allez avec Marie.

— C’est son anniversaire aujourd’hui.

Une vague de froid s’insinue entre eux.

Merde, il avait oublié. Le commandant a une telle aversion pour les anniversaires que l’interdiction de les fêter figure en tête de liste sur le règlement intérieur. Personne ne connaît l’origine de cette phobie, à part Myriam, qui prétend que c’est une histoire de gonzesse. « Avec les mecs, faut pas chercher plus loin. »

Une fois seul, Zolan s’attarde sur Marie, s’enivrant de son parfum d’insouciance. Elle est l’antithèse de tout ce qu’il abhorre dans l’humanité, celle qui rétablit la balance.

Finalement, il émerge de l’ombre et louvoie entre les bureaux pour la rejoindre.

— On a une pendaison sur le feu, t’es prête ?

— Toujours ! répond-elle en sautant du rebord, la main droite levée, le pouce et l’auriculaire repliés dans la paume.

— C’est quoi, ça ?

La jeune femme émet un claquement de langue dépité.

— Faut vraiment que je m’attelle à parfaire ton éducation.

— Mmh, parfasse-moi autant que tu voudras… je suis ton cobaye volontaire.
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— Vous auriez dû accepter votre mise à la retraite anticipée. Vous étiez une légende.

— Vous croyez que personne avant vous n’a essayé de m’éjecter ?

— Oui, mais moi je sais des choses que tout le monde ignore.

Le commandant se cramponne à son siège.
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